Orson Welles, The Trial : analyse de la première
 séquence du film
	observations
	Effets produits ~ Interprétation

	Fondu enchaîné.
	· Passage progressif d’une séquence à l’autre : « …la logique de cette histoire est la logique d’un rêve… ou d’un cauchemar » → et le film commence sur l’image brouillée d’un homme qui dort encore ( Il semble bien qu’Orson Welles privilégie la dimension onirique.

	1.

Gros plan fixe en plongée, d’abord légèrement brouillé, suivant un axe oblique, sur Joseph K. endormi.
	· Confirmation de l’hypothèse précédente : Le Procès est l’histoire d’un (mauvais) rêve…

· …Ou inversement, le personnage sort de son rêve et émerge à la conscience (arrivé à l’âge adulte, K. commencerait à ouvrir les yeux sur le monde, à le percevoir tel qu’il est, et non plus à travers l’écran des fables enfantines)… Dès lors, Le Procès serait l’histoire d’un réveil douloureux.

· Dans tous les cas, le personnage est dominé par un regard qui le surplombe, et la fragilité de son être apparaît d’autant mieux que le sommeil le rend inoffensif et désarmé.

	2. Raccord sonore (bruit de serrure).
Plan moyen fixe, en légère contre-plongée, sur une double porte qui s’entrouvre.

Angle légèrement oblique ; de plus, l’image est légèrement "décadrée" et la courte focale accentue la déformation des bords du cadre.

Le plafond est bas et le décor vide.
	· Image inquiétante de cette porte qui semble s’ouvrir inopinément, et qui semble s’ouvrir toute seule. Dramatisation (accrue par la bande-son) et légère perte de l’équilibre. La sensation d’un plafond bas est accentuée par la contre-plongée, et la nudité du décor accroît l’impression de malaise. De même pour la déformation des bords du cadre et le décentrement.

· D’emblée, Orson Welles privilégie le motif de la porte, lourdement chargé de significations (comme le prologue en a prévenu le spectateur : « de salle en salle, de portail en portail, chaque garde est plus puissant que le précédent »).

	3. Raccord regard ( ? ), ou plutôt contrechamp.
Plan-séquence (4’ 35’’ – 8’ 49’’) : le "travail de la caméra" est ici très complexe, d'autant plus que les mouvements de caméra se combinent avec ceux des acteurs…

Plan rapproché fixe sur K. dans son lit, en légère plongée.

Travelling latéral, puis semi-circulaire, qui compose une image complexe, sur trois plans, utilisant au maximum les ressources de la profondeur de champ : plan rapproché sur K. (vu de dos), plan moyen sur l’intrus, arrière-plan sur la porte du fond.

Après un plan fixe sur K., léger travelling latéral gauche (l’inspecteur-chef va vers le rideau).

Puis plan fixe.

Léger travelling avant → les personnages inversent leur position.

Plan fixe (« Où allez-vous ? »).

Travelling arrière + latéral gauche (« Vous êtes de la police ? »).

Plan fixe : les bords de l’image sont très déformés (grand angulaire, courte focale) : K. met ses chaussettes.

Panoramique horizontal gauche + travelling arrière + travelling latéral gauche → plan fixe : plan italien (pour K., qui met son pantalon) / plan américain (pour l’inspecteur) = toujours la profondeur de champ.

N.B. La caméra est légèrement instable…

Mouvement inverse : panoramique horizontal droite + travelling avant + léger travelling latéral droite → plan moyen (fixe) : K. passe sa chemise, puis ouvre la porte et prend ses chaussures dans le couloir.

Mouvement inverse, après l’irruption du second inspecteur → retour à l’avant-dernier plan, encore plus serré (K., ses chaussures à la main). « Vous êtes en état d’arrestation »… Quand le troisième inspecteur arrive, un livre à la main, l’espace est complètement saturé ; par contraste, vif éclairage de l’arrière-plan (mur du fond).

Mouvement inverse, travelling avant + léger travelling latéral gauche puis rapide pano-travelling droite → plan rapproché fixe, en contre-plongée, sur les inspecteurs de profil, de chaque côté de K. en plan américain, coincé contre le champ de la porte, ouverte : « Vous feriez bien mieux de nous les donner à nous, ces trucs-là ».

Panoramique gauche (K. va vers la fenêtre), toujours en contre-plongée.

Panoramique droite + léger travelling avant (K. va ouvrir la porte du fond) ; plan américain (mais l’inspecteur, de dos, est cadré en plan serré).
	· Les premiers mots de K. sont : « Mlle Bürstner » : c’est à la fois logique, puisque la porte communique avec la chambre de celle-ci, et peut-être révélateur d’un désir refoulé, comme ne manque pas de le signaler l’inspecteur-chef (qui redouble un peu plus tard ses insinuations à propos cette fois-ci de Mme Grubach). Ainsi, dès les premiers mots de Joseph K., Orson Welles signale l’importance du désir amoureux (réel ou soupçonné) comme élément perturbateur et culpabilisant.

· Les mouvements de caméra suggèrent l’agitation du personnage, lui-même constamment en mouvement, par opposition à la relative fixité de ses interlocuteurs (il suffit notamment de suivre l’agitation de ses mains, qu’il frotte nerveusement). On dirait une abeille affolée dans un bocal, aux bords desquels elle viendrait régulièrement se heurter. La principale issue qui rattache au monde extérieur (la fenêtre) n’est que suggérée (potentialité d’ouverture lumineuse sur l’extérieur, mais jamais réalisée). La seconde issue, celle du salon de Mme Grubach, semble réservée aux autres (qui la franchissent allègrement dans les deux sens, en se relayant ; K., lui, n’ose jamais franchir le seuil). La troisième issue, celle de la porte du fond, semble elle aussi réservée aux intrus, puisque K., d’emblée soupçonné par l’inspecteur-chef de "communiquer" avec Mlle Bürstner, s’est livré à un tel exercice de dénégation qu’il s’est dès lors interdit toute possibilité d’ouvrir cette porte sans y être autorisé ! ( impression d’enfermement. Pareillement, K. est à plusieurs reprises "arrêté" dans ses mouvements par les "interpellations" des inspecteurs (ex. : « Où est-ce que vous allez ? » – « Où allez-vous ? » – « Restez où vous êtes »).

· De même, le bégaiement de K., puis la volubilité de son discours, tranchent avec le laconisme de ses interlocuteurs, et trahissent sa fébrilité. Il affecte l’attitude d’un homme sûr de son droit, mais son corps et son élocution le trahissent. Il ne peut s’empêcher, à plusieurs reprises, de hausser le ton, et son discours est totalement inefficace : il n’obtient aucune réponse à ses nombreuses questions ( sentiment angoissant que la logique du monde lui échappe : « Écoutez…, euh !… expliquez-vous, à la fin…, c’est, c’est très désagréable. Vous ne dites jamais ni oui, ni non. » De même, c’est en vain que K. montre ses papiers, puisque "l’inspecteur" les met dans sa poche (dépouillant ainsi virtuellement Joseph K. de son identité !) sans même sembler prendre cas de son initiative… Malgré l’air bravache qu’il affecte, K. est constamment sur la défensive.

· K., en blanc, se trouve à deux reprises acculé dans un recoin sombre de la chambre, sans recul (cf. le plan rapproché et la très courte focale), sans échappatoire puisque l’inspecteur (en gabardine sombre) ferme la seule sortie possible. Par contraste avec la lumière blanche du fond de la pièce, il est déjà symboliquement "à l’ombre"… De même, il apparaît bientôt encadré par ces deux silhouettes massives et sombres, qui donnent l’impression de le dominer. Orson Welles rend sensible son état d’arrestation par le seul jeu du cadrage et de la lumière.

· Enfin, l’allure générale du personnage, la tenue de son langage, les références à ses habitudes hygiéniques (salle de bain) et vestimentaires (peignoir de soie), signalent son appartenance à la classe moyenne ; le spectateur sent qu’il souffre de ne plus pouvoir se prévaloir de sa supériorité sociale sur les butors qui ont fait intrusion dans sa vie, et qui s’intéressent de si près à ses chemises de soie… N.B. Le costume qu’ils portent, sans aucune élégance, correspond à la tenue traditionnelle des policiers
 dans les années soixante : chemise fripée, cravate, gabardine froissée, chapeau plus ou moins informe (= l’apparence de la respectabilité).

· L’image qu’Orson Welles donne ainsi de la "Justice" apparaît très négative : brutale, arbitraire, corrompue, cloisonnée, incompréhensible et (déjà) inexorable. Le registre de cette première séquence est donc à la fois absurde et tragique.

	4. Raccord dans le mouvement (+ raccord sonore + raccord regard).

Contrechamp. Plan "flash" : plan italien sur K. / plan américain sur les inspecteurs.
	· L’image montre d’abord la surprise de K., avant de nous révéler ce qu’il voit = effet de dramatisation : chaque porte semble cacher des secrets et ménager des surprises.

· Plan très "parlant" : K., en blanc, encadré par les deux inspecteurs en noir qui le contrôlent à distance.

	5. Raccord regard.

Contrechamp. Plan "flash" : plan moyen sur les trois collègues de bureau de K., alignés au fond d’une pièce, avec des cadres dans les mains ; à droite, une porte est largement ouverte. Voix hors-champ : « Qui êtes-vous ? ».
	· La surprise semble partagée par les trois personnages qu’on ne fait qu’entrevoir, et qui se tournent vers la caméra, comme pris en faute, avec des cadres dans les mains.

· N.B. Dans le plan, à droite, une nouvelle porte occupe un tiers de l’image, espace béant vers on ne sait quel possible…

	6. Raccord regard.

Contrechamp (( retour à l’avant-dernier plan). Plan "flash" : plan italien sur K. (« Oui, je vous reconnais ; vous êtes de mon bureau ») / plan américain sur les inspecteurs.
	· Tranchant avec la longueur du plan-séquence précédent (le plan 3, qui correspondait à une scène d’exposition au théâtre), la brièveté des plans accentue désormais les effets dramatiques.

· La succession précipitée des champs et des contrechamps signale l’entrée dans une action conflictuelle, où le "héros" va s’affronter aux "autres".

	7. Raccord regard.

Contrechamp. Plan "flash" : plan moyen sur les trois employés, qui s’inclinent. Le décor, chargé de motifs à fleurs, offre un lit au premier plan.

N.B. Pendant toute cette scène, les plans sont très courts (à peine plus d’une seconde ; l’un d’eux ne comporte même que 14 images sur la pellicule).
	· En s’inclinant, les trois employés reconnaissent sans ambiguïté, et même avec obséquiosité, la supériorité hiérarchique de K. Du coup, leur présence en ces lieux en devient d'autant plus absurde et inquiétante.

· Les motifs à fleurs surchargent le décor, signalant ainsi le "mauvais goût" de Mlle Bürstner, par opposition avec les prétentions "intellectuelles" de K., qui collectionne les reproductions de tableaux célèbres (Van Gogh ?) – ce en quoi il trahit ses goûts de petit-bourgeois…

· La présence du lit, au premier plan, prépare à la séquence suivante, dominée par l’attirance sexuelle de K. pour Mlle Bürstner.

	8. Raccord regard (+ raccord gestuel).

Contrechamp. Plan italien sur K. (« Qui vous a amenés ? »).
	· En position de supériorité — ou du moins le croit-il — K. mène son propre interrogatoire…

	9. Raccord regard + raccord sonore (question posée).

Contrechamp. Plan moyen sur les trois employés. Le plus grand d’entre eux (Rabenstein) répond en désignant du doigt quelqu'un dans le contrechamp.
	· Tout le monde montre tout le monde du doigt = univers paranoïaque de la dénonciation et de la calomnie, où l’on peut être "mis à l’index" à tout instant.

	10. Raccord regard (+ raccord gestuel).

Contrechamp. Plan italien sur K. (« Hein ? la police ? »). Un des inspecteurs vient vers la caméra et sort du champ à droite (il appelle : « Rabenstein… »).
	· Complicité incompréhensible entre l’univers du bureau et celui de la police.

	11. Raccord dans le mouvement (+ regard + sonore).

Contrechamp. Plan américain sur l’inspecteur 1 qui entre dans le champ + plan moyen sur les trois employés (« …Kullich et Kaminer »). Léger pano-travelling arrière gauche tandis que l’inspecteur se rapproche de la caméra avec un cadre à la main → plan  rapproché puis gros plan sur une photo représentant la mère de Mlle Bürstner (K. entre brusquement dans le champ) : travelling avant + travelling droite (K. remet la photo en place) → plan rapproché fixe : K., en contre-plongée, entouré par ses trois collègues : « Qu'est-ce que vous faites ici ? ».
	· Grande agitation, action et contre-action = lutte d’influence autour de l’image de la mère de Mlle Bürstner, suspectée d’infamie sans qu’on comprenne bien pourquoi. La brièveté des plans, le montage champ-contrechamp, les déplacements rapides des acteurs, les dialogues vifs, accentuent l’impression d’agitation et contribuent à la dramatisation.

	12. Raccord regard + dans le mouvement.

Contrechamp. Plan italien sur l’inspecteur 2 (qui prend des notes sur un carnet). Puis K. revient dans la chambre, face au premier inspecteur (« Dans ce cas il faut dire circonscrit, pas circonvenu ») ; l’inspecteur 1 rentre à son tour dans le champ par la droite ; puis, l’un après l’autre, les trois employés, filmés de dos en plan rapproché (pendant ce temps, de très légers mouvements de caméra assurent le cadrage de tous les personnages) → plan rapproché fixe : K. encerclé par les cinq autres, qui obstruent tout le champ visuel.
	· K. semble progressivement cerné par les autres, comme ligués contre lui.

· L’image contredit violemment les propos de K., qui joue la désinvolture : « Bon, de toute façon, tout ça n’a pas d’importance ».

	13. Raccord regard.

Contrechamp. Plan "flash" très rapproché, en contre-plongée, sur le visage des trois employés.
	· Les sourires se figent, les regards se durcissent, les personnages gardent un silence obstiné = image forte, très inquiétante, d’une humanité sourdement hostile, chargée de lourds reproches envers K., et qui le juge durement.

	[…]
	


� Si l’on excepte le prologue.


� Selon du moins la tradition des romans policiers et des films noirs de l’époque.
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